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Népal. Rituel et Divertissement
Enregistrements (1995-1996). Patrimoine Musical — Musiques
Traditionnelles d’Aujourd’hui. Auvidis/Naïve, 1999
Franck Bernède
RÉFÉRENCE
Népal. Rituel et Divertissement. Enregistrements (1995-1996), textes et photos: Sophie
Laurent. Patrimoine Musical — Musiques Traditionnelles d’Aujourd’hui. Avec le soutien
de la Faculté de musique de l’Université de Montréal. Collection UNESCO. 1 CD Auvidis/
Naïve D8279, 1999.
1 L’Himalaya se caractérise par un foisonnement de sociétés et de cultures dont la pluralité
des expressions artistiques reflètebien la richesse. Situé entre les deux géants que sont
l’Inde et la Chine, le royaume du Népal est principalement influencé, du point de vue
socio-religieux, par les valeurs de l’hindouisme et du système des castes; les différentes
formes  du  bouddhisme,  représentées  par  les  communautés  néwar,  tibétaine  et
certainesethnies tibéto-birmanes en présence, n’étant pratiquées que par une fraction
relativement  restreinte  de  la  population.  Parmi  les  castes  indo-népalaises,  le  savoir
musical est une activité partagée par des groupes semi-professionnels, classés selon le
code législatif  népalais  au rang social  le  plus  bas.  Parmi  eux,  les  castes  de tailleurs-
musiciens Damâi et de ménestrels Gâiné sont présentes sur l’ensemble du territoire et
leurs traditions régionales étaient encore peu connues. 
2 Cette nouvelle production discographique comporte six parties organisées par aires géo-
culturelles;  la  première  est  consacrée  aux  tailleurs-musiciens  Damâi,  la  seconde  aux
ménestrels Gâiné, alors que la troisième s’attache à certains aspects de la musique et de la
danse des Néwar de la vallée de Kathmandu; le panorama est complété par un aperçu du
répertoire des Tharu, des Sherpa et de plusieurs musiques villageoises du piémont. 
3 L’aspect  le  plus  remarquable  de  ce  travail  est  sans  nul  doute  celui  qui  concerne les
tailleurs-musiciens Damâi, auxquels l’auteur consacre une part importante (plages 1 à 7).
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Sensibilisée aux contours stylistiques contrastés de la forme musicale dominante de leur
répertoire, le pa–ca bâjâ, Sophie Laurent nous convie à une appréhension esthétique des
variations  régionales  de  cet  ensemble emblématique de la  culture  népalaise.  Si  cette
présentation comparative ne prétend pas à l’exhaustivité, elle nous laisse entrevoir la
richesse de cette musique à travers sept exemples représentatifs collectés dans l’est, le
centre  et  l’ouest  du  pays1.  L’atmosphère  restituée  dans  ces  enregistrements  par  la
conjonction des timbres et des dynamiques, évoque avec force la bipolarité des fonctions
musicales  (rituelles  et  festives)  dans  un  environnement  où  prêtriseet  royauté
s’interpénètrent  sur  un  territoire  entendu  comme  essentiellement  rituel2.  Les  deux
premières plages, consacrées à l’ensemble nagarâ bânâ, assigné au palais royal de Gorkha
et au sanctuaire de la déesse Manakâmanâ, en sont des témoignages éminents. D’un ton
plus léger, l’exécution du râg bela contraste avec les pièces qui précèdent. Le câcari qui
suit, bien que joué en contexte rituel, montre à l’envi le caractère de divertissement que
peut également revêtir l’ensemble pa–ca bâjâ. La plage 5, enregistrée dans l’est du pays,
fait bien ressortir l’importance accordée au jeu du tambour dholak dans l’organisation
rythmique de la pièce. Quant aux deux autres exemples de cette première sélection, ils
montrent  la  variabilité  des  styles  en  usage.  On  notera  en  particulier  avec  l’auteur
l’emphase mise sur le jeu des timbales damâhâ dans la plage 6 et les modifications de
timbre de la trompe karnâl dans l’exécution d’un rituel domestique à la plage 7. 
4 Dans le paysage sonore himalayen, largement dominé par les membranophones et les
aérophones, les ménestrels Gâiné (plage 8) sont, avec les tanneurs-musiciens Bâdi, les
deux seuls groupes à pratiquer des instruments à cordes frottées (deux types de vièles
sarangi)3. Parmi les thèmes narratifs traditionnellement exprimés par les Gâiné (chants
lyriques, religieux, héroïques et militaires), Sophie Laurent nous propose l’écoute d’un
chant lyrique lok git jyâure, enregistré dans l’ancienne capitale de Gorkha (centre-ouest du
pays).  Hormis  l’évocation  de  la  richesse  narrative,  des  métaphores,  des  rimes  et  du
langage onomatopéique des récits pour lesquels on eût aimé avoir accès à une traduction
dans le livret, on notera la technique originale du jeu de l’instrument, qui est l’un des
pôles d’attraction de cette pièce: pizzicati de main gauche, associés à un coup d’archet qui
ressemble  singulièrement  au  saltendo pratiqué  par  les  violonistes  occidentaux  et
différents types de trilles, utilisés comme ornements de la phrase musicale, qui rappellent
ceux de la voix chantée dans nombre de traditions himalayennes et dont le jeu de la vièle
se fait ici l’écho. 
5 L’extraordinaire diversité de la tradition musicale et chorégraphique des Néwar de la
vallée  de  Kathmandu  n’est  plus  à  démontrer.  Elle  a  déjà  fait  l’objet  de  plusieurs
présentations  discographiques  partielles  (cf.  Hoerburger  1971,  Aubert  1989,  Bernède
1997b).  Elle  est  illustrée  ici  par  trois  pièces  caractéristiques.  La  plage  9,  dévolue  à
l’exécution d’un Mâ par l’ensemble de tambours dhimay du Département de Musicologie
de l’Université de Kathmandu (dirigé par le Prof. Gert Mathias Wegner), présente une
démonstration éclatante des possibilités de la formation. Elle reflète néanmoins un état
de  sophistication  rarement  entendu  dans  l’exécution  de  ce  répertoire  lors  des
manifestations  rituelles  et  festives  de  la  communauté  des  paysans  Maharjan,
traditionnellement dépositaire de cette tradition. Au moment où la pratique des hautbois
mvâli tend à disparaître complètement du paysage musical néwar, l’enregistrement d’un
phâgu (plage 10) interprété par les tailleurs-musiciens néwar Jogi du célèbre sanctuaire de
Changu  Narayan,  est  particulièrement  bienvenue.  Les  «musiques  de  scène»
accompagnant la danse Nârada nâc (Kartik pyâkham en néwari) exécutée chaque année
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devant  les  fenêtres  de  l’ancien  palais  royal  de  Patan  est  un  exemple  édifiant  des
ramifications normatives entre rites et fêtes chez les Newar. L’extrait choisi (plage 11)
provient  du  tableau  final  de  l’exécution.  Il  laisse  clairement  entendre  la  technique
particulière du jeu des trompettes naturelles pvomgâh,  l’un des aérophones dominants
dans le répertoire rituel newar. 
6 En nous conviant à découvrir le monde sonore des Tharu, un groupe ethnique important
(plus d’un million de personnes) disséminé sur l’ensemble des basses terres du Népal et
du Kumaon indien, Sophie Laurent lève le voile sur l’un des domaines encore peu exploré
des musiques himalayennes. En effet,  si les différents groupes Tharu sont maintenant
bien  circonscrits  au  plan  anthropologique,  leurs  pratiques  artistiques  (musiques  et
danses) n’ont jamais été abordées sous l’angle ethnomusicologique. Il convient donc de
saluer ici l’initiative de l’auteur. L’exé cution d’une danse de bâton4 (plage 13), effectuée
aux  abords  du  parc  National  de  Chitwan,  haut  lieu  du  tourisme  au  Népal,  est  un
témoignage sociologique montrant l’usage commercial de cette danse traditionnelle. On
sera plus sensible aux deux (trop) courts extraits de chant de femmes et de chant alterné
qui suivent (plages 14 et 15). Ces derniers reflètent bien l’atmosphère des mariages et des
fêtes villageoises.  Le bref  aperçu de l’art  des Sherpa qui  suit  (plage 16),  enregistré à
Kathmandu auprès de jeunes de cette communauté,  semble peu représentatif  de leur
culture5.  On appréciera en revanche la sélection des musiques indo-népalaises variées
(plages 17 à 19) qui forme la dernière partie de ce disque. 
7 La compréhension des musiques himalayennes implique une approche pluridisciplinaire
et requiert bien souvent (pour ne pas dire toujours) de la part de l’ethnomusicologue des
connaissances approfondies relevant de disciplines comme l’indologie, l’anthropologie, la
linguistique ou encore l’épigraphie. Sur ce plan, le contenu du livret d’accompagnement
de ce CD laisse transparaître quelques faiblesses qui  peuvent prêter à la critique.  On
notera  par  exemple  la  confusion  entre  le  siddha  Gorakhnâth  et  la  déesse  Kâlikâ
(commentaire de la plage 1). Gorakhnâth n’est pas une déesse, mais le fondateur d’une
lignée ascético-yogique,  les  Gorakhnâthî,  appelés  également Kânphatâyogi  («ceux aux
oreilles fendues»). Il est conjointement vénéré avec la déesse Kâlikâ, divinité lignagère de
la dynastie des Shah de Gorkha. Dans ce registre, on émettra également quelques réserves
quant  à  l’utilisation  interchangeable  des  termes  bardes/  ménestrels  utilisés  ici  pour
désigner les Gainé. Il paraît plus approprié de les nommer simplement ménestrels et de
réserver le terme barde à des musiciens récitant des épopées(comme les Hudkiyâ du
Kumaon indien ou les Hudke-Damâi de l’extrême ouest du Népal). Au plan musicologique,
on aurait aimé avoir quelques informations supplémentaires sur l’origine du râg bela. et
du mode rythmique hori tâla (plages 3 et 10).
8 L’approche méthodologique du travail de Sophie Laurent offre, au-delà d’une accessibilité
«tout public», un matériel de choix aux chercheurs intéressés par l’étude comparée des
styles, domaine encore peu exploré. Cet éclairage est facilité par la durée conséquente des
plages qui incite à une plongée dans le monde sonore proposé. On mentionnera enfin la
grande qualité des enregistrements réalisés et en particulier le soin mis à une bonne
spatialisation de l’événement sonore. A un moment charnière de l’histoire musicale du
Népal, où nombre de traditions disparaissent ou subissent d’irréversibles processus de
folklorisation, ce disque est un témoignage important pour l’évaluation d’un milieu en
pleine  mutation  (le  cas  du  mvâli  bâjâ newar  est  particulièrement  représentatif  à  cet
égard).  Cette  première  publication  discographique  de  Sophie  Laurent  est  donc
prometteuse et nous ne pouvons que l’encourager à poursuivre dans une voie où le cercle
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des ethnomusicologues himalayistes se fait malheureusement de plus en plus restreint.
Espérons que cette excellente publication générera des vocations.
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NOTES
1.  Pour une présentation de cet ensemble dans l’extrême Ouest du Népal et le Kumaon indien, cf.
Bernède 1997b.
2.  Sur les relations entre musique, pouvoir et territoire en Himalaya, cf. Carol Tingey: «Music for
the Royal Dasai (Gorkhâ and Nuwâkot)» in Bernède 1997a, et Gérard Toffin: «Le tambour et la
ville. De l’ethnomusicologie à l’anthropologie urbaine (Népal)», L’Homme 146, 1998: 113-142.
3.  Mentionnons en passant deux traditions pour ainsi dire obsolètes dans l’Himalaya du Népal,
celle des vièles à archet emprisonné (au Mustang et chez les Newar), héritage probable de la
Chine.
4.  Les «danses de bâtons», sont l’un des traits culturels partagés par différentes communautés du
Népal. Celle de la communauté Néwar de Bhaktapur, exécutée avec faste durant la fête la vache (
Gâi jatra), est des plus démonstratives.
5.  On consultera, à des fins comparatives, la récente publication d’un double CD sur la musique
de ce groupe (Wegner 1999).
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